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approche de Rome, dit Pun d'eux, on voit un désert
parsemé de ruines d'où la Ville Pontificale, avec ses
dômes d'or, ses colonnes d'airain, ses obélisques de
granit, ses palais immenses, apparaît comme un majes-
tueux oasis de monumentis."

C'est ainsi qu'un voyageur, assez libre penseur, com-
mence sa description de Rome, et il ajoule

" Le nom seul de Rome est magique pomr le voya-
geur qui arrive dans son enceinte. Etre à Roule paraît
une sorte d'honneur, un des nobles événements, un des
beaux et grands souvenirs de notre vie. Cité victorieuse
par ses armes, ou dominatrice par sa foi, Rome pendant
plus de vngt siècles a régné sur l'univers, et l'imagina-
tion ne peut concevoir pour elle une derièmre et pius
haute destinée."

Voilà comme parlent les Frnçais du YIXe siecle, et
voici comment s'expriment les Allemands, par la voix
do Gothe :

" lomie, dit cet écrivain, est un monde intelloeinel et
sentimental, à part du monde materiel; et celui-ci, sans
Rome, ne serait plus qu'un vrai désert."

Et ce que disent les hommes de génie est formulé
d'une manière encore plus saisissante par le concours
universel des peuples ou par Pavidité des Conquérants
de nos jours.

C'est donc ce but de l'attraction universele, que les
conquémns nodemes voudraient détrire ; espérons
pour la civilisation, comme pour l'Eglise, de meilleures. ,mileue
destnees.

Rame doit rester aux Souverains Pontiles, pareCqu'ellc
est leur propriété légitime et la Capitale de la société
catho]ique.

Rome doit rester aux Souverains Pontifes parcequ'elle
leur doit toute cette splendeur qui, sans eux, s'évanoui-
rait bien vite.

Rome enfin, à un autre point de vue, doit leur rester,
parceque c'est là que Pon voit la réalisation du gouver-
nement le plus intelligent, le plus moral, le plus popu-
laire, et par conséquent le plus vraiment progressiste.

D'unepari, le pus favorable an développement des
facultés maines par ses foyers d'art et d'instruction;
et en même temps, le plus merveilleusement secourable
par ses institutions pour les misères, les imperfections
et les épreuves de la vie présente.

D'ne part, le plus attentif aux exigences des classes
intelligentes et aristocratiques de la société ; d'autre
part, le plus dévoué aux besoins, aux misères, aux vicis-
situdes de la classe èprouvée et soufirane de cette
même société.

Si on détruisait cette Autorité élevée et bienfaisante,
que deviendrait le monde même politique ? Que devien-
drait-il, dans les difficultés de Pavenir sans un pareil
exemple et sans un si grand modèle ?

Ne deviendrait-il pas, comme dit Goëthe, un désert

sans chemin, sans voie, sans fécondité, sans asile et.
sans abri ? Où trouver, Lin eflet, un gouvernement plus
éclairé et plus populaire, plus digne de commander
à des esprits d'élite, plus capable de montrer comment
on peut consoler et rendre heureux les tristes enfants les
hommes ?

Le faits que nous avons indiqués nous semblent bien
suflisants pour établir une telle vérité. Nous pourrions
les examiner dle plus près et avec plus de détails, c'est
ce que nons ions proposons de taire à une prochaine
Occasion.

La Révolution cominue son wuvre par ses iiptts
dans le Nord de ltalie, par ses intrigues clans le Centre,
par l'assassinat dans le Sud. Dans le mois dernier on
a uu à déplorer près de cent assassinats dans la seule
vile de Naples. Dans la campagne, le massaere est
organisé en grand, contre ceux qu 'oun appelle maintena
les brigands, et qui représentent, pour la pus grande par-
tie, ce peuple que Poil appelait naguère à manifester
si librement sa volonté. Tous ceux que l'on saisit et qui
sont soupçonnés de ne pas mettre leur confiance dans le
Roi galant-homne, sont fusillés impitoyablement et
souvent avec leurs femmes et leurs enfants.

Un système qui n'a que de tels moyens pour s1éta-
blir et pour s'imposer, est jugé par cela même et ne peut
avoir de durée. Son origine est trop déshonorée et trop
funeste pour q'il puisse aspirer, dans l'avenir, a autre
chose qu'à I'opprobre et au mépris.

Un voyageur Allemand plein d'esprit et dc bon sens
a parcouru dernièrement l'l talie et a publié ses iipres-
sions aini ne sont pas très-enthousiastes pour l'Unité
fan et pour les h-rs du moment.

Nous nous taisons un plaisir de citer au iioits quel-
ques passages de son livre.-

Une de ces premires remarques, c'est ha peine qu'il a
de voir acclamer avec tant de transports comne le pre-
mier fonditeur de Pindpendnuce italienne, le père
du Roi actuel do Piémont, Chades-AIbert, incompa-
rablement plus eélèbre par sus disgrücos, que recomTI-
mandable par ses vues et Ses intentions. C'est assez
maI choisir 'ohjt de ses apothéoses que s'en aller

prendre un héros, grand su itout par ses infortunes.

Si Pou voulait personnifier Pidée de lndépendante
et de l'unité, il semble ètre d'on assez Mauvais augure
de s'en aller choisir celui gue lentreprise a Iné, ainsi
qu'elle eu tuera /bieu d'autres, ujou te le voyageur.

Le touriste Aellm-nand passe ensuite à Pappréciation
de Victor-F.mmanuelIdont il n e paraît pas très-enchanté.
"La tê!c cio/nun<nn r-jc id n rrière; son geste, SCs

manières, tou/ Jusqu'd e, /- woqstache farouche, exprùneul

lafiertû, la Ihan/nr '/ /'rlace."'

Avec de par-ilhes dispositions on peut-ètre assez bien

organisé pour entreprendre des choses reputécs impUssi-


